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C. Labre, La Littérature latine (à paraître).
S. Rozé, L’Explication de texte à l’oral.
S. Rozé, Esthétique du roman moderne.
N. Reda-Euvremer, La Littérature espagnole au XXe siècle.
F. Turiel, L’Analyse littéraire de la poésie.



Note à l’usage du lecteur
Les termes suivis d’un astérisque sont développés dans le glossaire, p. 90.




INTRODUCTION
– Non, monsieur : tout ce qui n’est point prose est vers ; et tout ce qui n’est point vers est prose.
(Molière, Le Bourgeois gentilhomme, II, 4)



VERS ET PROSE 

L’antinomie de la prose et de la poésie paraît s’inscrire dans l’étymologie des termes qui les désignent. Si la prose va tout droit, poursuivant son chemin sans s’arrêter – c’est le sens de prorsum -, le vers suppose un retour, initialement celui de la charrue arrivée au bout du sillon qu’elle vient de tracer. Le mot désigne ensuite le sillon, puis la ligne d’écriture, le vers enfin. Fragment d’un langage réservé, le vers s’oppose à ce qui n’est pas lui. À la linéarité de la prose, le vers préfère en effet la circularité d’un recommencement : c’est le passage à la ligne et le début d’un autre vers, d’une autre aventure codifiée. Car au désordre apparent de la prose, il oppose un ensemble structuré de contraintes qui lui confèrent non seulement son existence mais sa nécessité. La versification, c’est d’abord un ensemble de préceptes et de techniques qui permettent de creuser dans le langage cet espace réservé qui se nomme poésie. Du moins jusqu’au XIXe siècle, avant l’avènement du poème en prose, genre paradoxal qui rêve d’inventer un code spécifique de la prose comme il en existe un pour la poésie, celui qu’une tradition pluriséculaire a patiemment forgé.
Toutefois l’assimilation du vers et de la poésie a semblé si naturelle, si peu inscrite dans une histoire, que même au moment où, selon le mot de Mallarmé, « on a touché au vers », la norme mise à mal ou détruite continuait d’exercer un pouvoir, fût-ce à titre de référence lointaine. L’analyse des textes poétiques n’est guère possible si l’on ignore tout des principes, des techniques auxquels ils se nourrissent. Il faut apprendre la grammaire pour maîtriser les diverses structures d’une langue et en comprendre les infinies possibilités. De même, il convient de se familiariser avec les règles de la versification classique pour comprendre de quelle façon les poètes entendent signifier leur présence au monde, leurs idées et leurs sentiments, qu’ils se situent dans ou hors du système classique. Cet effort est austère, certes, mais il s’avère payant. La connaissance des procédés et des règles de leur fabrication ne saurait nuire à la compréhension des œuvres d’art. Elle permet au contraire de prendre conscience des difficultés que l’artiste a rencontrées, qu’il a résolues, et de poser les jalons, précis et fiables, de l’interprétation et de l’analyse littéraire.

UN CODE CONTRAIGNANT MAIS FÉCOND 

Une fois atteint son point d’équilibre, au XVIIe siècle, le système de la versification française réussit à se maintenir en l’état jusqu’au XIXe siècle. Les règles sur lesquelles s’est édifiée la norme classique légifèrent sur le compte des syllabes, sur le rythme du vers et sur les récurrences sonores, sans oublier les modèles d’organisation plus vastes que le vers, telles que la strophe et les formes fixes. Ces règles paraissent souvent illogiques. En témoignent les subtilités de la rime pour l’œil et des interdictions touchant le -e muet. Les poètes se sont joués de toutes ces difficultés, ils ont dépassé les contraintes en soumettant la langue poétique à leur désir d’expression. Selon Valéry, « [1] es exigences d’une stricte prosodie sont l’artifice qui confère au langage naturel les qualités d’une matière résistante » (Variété, « Au sujet d’Adonis »). La langue est un matériau rebelle, elle se refuse tout d’abord. Sculpteur qui fait surgir une forme d’un bronze ou d’un marbre, le poète doit transformer les contraintes extérieures, ces règles dont il a hérité, en objet esthétique. L’assujettissement aux règles est un handicap, une privation de liberté. En même temps, il représente paradoxalement une chance. S’il « écarte de l’existence un infini de belles possibilités », il « appelle de très loin une multitude de pensées qui ne s’attendaient pas d’être conçues » (Valéry, Id.). Baudelaire ne dit pas autre chose : « Parce que la forme est contraignante, l’idée jaillit plus intense. »

LA DESTRUCTION DU SYSTÈME CLASSIQUE 

L’édifice du vers commence à se fissurer à partir du moment où la prose s’ouvre de façon consciente aux suggestions du rythme, retrouvant les cadences jusque-là réservées à la poésie régulière. Alors, les frontières entre prose et poésie s’estompent. Cependant, la prose rythmée d’un Rousseau ou d’un Chateaubriand reste subordonnée  à l’élan narratif. Un pas décisif est franchi avec le poème en prose : ne suggère-t-il pas que la poésie peut se trouver dans son contraire ? Dès lors, les certitudes s’effondrent. Le vers réglé traditionnel subit le contrecoup des interrogations sur la poésie. Rimbaud amplifie les atteintes portées par les romantiques, Hugo surtout, au principe de la concordance du mètre et de la syntaxe. Il ruine par ailleurs l’alexandrin en s’attaquant à ce qui constitue son bastion le plus solide, à savoir la césure. On débouche bientôt sur le vers libre.
Mais loin d’être une absence de règles, la liberté du vers libre s’affirme plutôt comme un choix, modulé en fonction d’exigences individuelles, des règles à appliquer ou à transgresser. La sacro-sainte institution du vers vole en éclats, elle s’éparpille, se diversifie dans la multiplicité des pratiques poétiques singulières. Ce qui disparaît, ce ne sont pas les règles, mais leur caractère systématique et obligatoire : le poète se sent libre ou non de les respecter. L’effondrement du système classique ne fait donc pas disparaître tout système. Les normes font d’ailleurs partie de la mémoire culturelle. Elles servent de point de référence, qu’on continue à s’en réclamer ou qu’on souhaite s’en affranchir. Toute étude de la versification doit donc décrire les transgressions de la norme classique et prendre en compte la création éventuelle de contraintes nouvelles, ces « chaînes volontaires » dont les poètes ont toujours aimé à se charger (Valéry, Ibid.).
Cet ouvrage s’est non seulement fixé pour but de présenter le système classique du vers mais aussi de montrer le passage progressif de cet état ancien à des formes plus modernes du langage poétique. Répétons-le, la compréhension des textes poétiques s’appuie sur une connaissance exacte des principes qui ont présidé à leur production. Le chapitre I abordera le décompte syllabique à la base du vers français. Les chapitres II à IV s’intéresseront plus particulièrement au rythme, à travers les notions d’accent, de discordance et d’organisation métrique. La rime trouvera sa place au chapitre V, tandis que les chapitres VI et VII s’interrogeront sur la strophe et les formes fixes. Le dernier chapitre précisera les étapes importantes de la transformation du système (chapitre VIII).



Chapitre 1.

 Le décompte syllabique

1. LE SYSTÈME DU VERS

I. QU’EST-CE QU’UN SYSTÈME QUANTITATIF ? 
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